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			Prologue

			Creed, la rage au ventre, observait la femme ivre qui pourchassait une petite fille tout près du feu de camp. L’enfant terrifiée devait avoir cinq ans. Elle trébucha et faillit tomber dans les flammes aussi hautes qu’elle. La femme se pencha, la saisit par les cheveux et l’obligea à se relever en tirant méchamment sur ses mèches blondes. Les gifles qu’elle lui donna résonnèrent malgré les cinquante mètres de distance entre Creed et elles. Il grimaça.

			— Tu te rends compte de ce que tu me fais subir ? T’es même pas ma fille ! hurla la femme. Le salopard que tu appelles papa est encore parti en ville picoler et courir les putes, et c’est moi qui dois m’occuper de toi. Je ferais mieux de te noyer dans la rivière ! La putain qui t’a mise au monde a eu raison de vous abandonner, ton père et toi.

			Creed se laissa choir de la branche basse sur laquelle il était assis et s’approcha du chalet décrépit. La puanteur qui émanait du monceau d’ordures, du bois pourri et des toilettes extérieures l’agressa malgré la forte odeur de brûlé que dégageait le brasier.

			La femme secoua la gamine, la poussa, et celle-ci tomba par terre. Puis, quand elle voulut se lever et s’enfuir, elle la roua de coups de pied, l’envoyant rouler dans la poussière.

			— C’est ce que je devrais faire. Cette ordure n’en a rien à foutre de toi de toute façon. Tu ne vaux rien. Espèce de sale petite morveuse, je m’en vais…

			Creed, qui l’avait rejointe silencieusement, tendit le bras pour la frapper. Le dos de sa main heurta la femme, qui fit un vol plané. Le coup, pas assez appuyé pour la tuer, l’était suffisamment pour qu’elle souffre.

			Elle se reçut durement et resta étendue, immobile, mais il l’entendit respirer.

			Il s’accroupit et contempla les yeux bleus terrifiés de la petite fille. La peau laiteuse de son visage était déjà marbrée d’ecchymoses, et un coup d’œil à son corps menu lui suffit pour constater que ses membres grêles étaient eux aussi couverts de bleus. Ses larmes avaient laissé des sillons dans la crasse qui lui maculait les joues. Il observa sa chevelure : une masse informe et sale de cheveux blonds, ni lavés ni brossés depuis plus d’une semaine.

			— Salut, dit-il, le timbre moins rauque et tranchant que d’ordinaire.

			Elle remua ses petites lèvres sans dire un mot, se contentant de le dévisager avec un air de terreur résignée qui fit regretter à Creed de ne pas avoir frappé la femme plus fort.

			— Je m’appelle Creed. Et toi ?

			Figée, elle lui rappela ces biches acculées par un prédateur. Il ne lui en voulut pas d’avoir peur de lui et resta immobile afin qu’elle s’habitue à sa présence.

			— Je ne vais pas te faire de mal. Tu sais ce que c’est qu’un ange gardien ?

			Elle répondit par un très léger hochement de tête.

			— C’est ce que je suis ce soir.

			Il observa les alentours. Deux épaves de voiture finissaient de rouiller près du chalet ; le toit s’affaissait et le porche n’était plus soutenu que par un poteau ; les autres gisaient par terre. La végétation dont ils étaient couverts attestait qu’ils étaient tombés depuis longtemps. Les adultes avaient balancé les sacs-poubelle devant l’entrée jusqu’à ce qu’ils forment un tas de plus de deux mètres qui courait sur presque toute la longueur du taudis. Les toilettes extérieures n’avaient même pas de porte.

			Il tenta de cacher sa colère : il n’aurait pas laissé un chien vivre dans des conditions pareilles. Son attention se reporta sur la petite fille.

			— Tu vis ici avec seulement cette femme et ton papa ?

			Elle hocha la tête plus franchement, sa peur en partie dissipée. Il afficha un sourire forcé.

			— Tu as d’autres parents ?

			— Ma maman est partie. Je l’ai oubliée, j’étais toute petite.

			Il lui manquait des dents et elle dégageait une odeur de sang quand elle parlait. La femme qui l’avait frappée avait dû faire des dégâts dans sa bouche minuscule. Son doux filet de voix et ce qu’elle venait de lui dire lui serra le cœur. Sa mère l’avait abandonnée à un père qui la laissait avec une ivrogne incapable de s’en occuper. Il fallait protéger les enfants, pas les négliger et encore moins les molester.

			— Ton papa aussi te frappe ?

			Elle baissa la tête, les bras serrés autour de sa taille.

			Creed crispa les mâchoires, regrettant l’absence du père de la petite, qu’il aurait eu plaisir à tabasser. L’attitude de cette dernière était éloquente. Ces deux adultes étaient des ordures. Il masqua ses émotions et reprit à mi-voix :

			— Comment tu t’appelles ?

			— Anna, dit-elle, les yeux levés vers lui.

			— Ça te dirait d’avoir un papa et une maman qui t’aiment ? Des gens gentils qui ne te frapperont jamais et te feront vivre une vie meilleure ?

			L’hésitation s’afficha sur son visage. C’était dur de poser ce type de dilemme à une enfant, il en était conscient, mais la situation lui commandait d’agir.

			Elle ne dit rien. Il prit la décision à sa place.

			— Il y a un objet auquel tu tiens là-dedans ? Genre un animal en peluche ?

			— La couverture rose, sur mon lit.

			— Ne bouge pas. J’en ai pour une minute.

			Il se leva, mais bougea lentement pour ne pas effrayer la petite. La femme était toujours étendue au même endroit. Elle était K.-O. mais respirait toujours. Qu’elle meure ne lui faisait ni chaud ni froid.

			Il dut retenir sa respiration en entrant dans le taudis. Il y régnait une puanteur de gens malpropres, de vêtements sales et de nourriture avariée. Il trouva rapidement l’origine du relent de moisi qui dominait le reste : le toit fuyait. Même le plancher était vermoulu par endroits.

			Le couchage de la petite se résumait à un gros oreiller et à une couverture rose ornée de brebis délavées. On l’obligeait à dormir dans un coin de la cuisine, près d’une poubelle archipleine et d’un trou dans le sol de la taille d’une botte. Creed grogna, empoigna la couverture et sortit en trombe. Il masqua sa colère avant de rejoindre Anna. Puis il s’accroupit devant elle et lui tendit sa couverture.

			— C’est bien celle-ci ?

			Elle l’accepta timidement, comme si elle craignait qu’il la frappe. Elle avait ses raisons de le redouter, et il l’observa de nouveau des pieds à la tête. Elle ne portait qu’une fine chemise de nuit crasseuse à manches courtes. Tout ce qu’il voyait de sa peau portait des traces de coups plus ou moins récents. Elle étreignit la couverture contre sa poitrine comme s’il s’agissait d’un bouclier.

			— Je vais t’emmener dans un endroit où tu seras heureuse et en sécurité. Je connais un couple qui désire un enfant plus que tout. Ils t’aimeront.

			Il tendit lentement les mains. La petite ne tenta pas de se dérober quand il la prit dans ses bras avec douceur.

			— Je vais te faire deux promesses sur lesquelles tu peux compter. La première, c’est que tu ne vivras plus jamais comme ici. La seconde, que tu vas avoir deux parents aimants qui veilleront sur toi.

			Il ressentait chacun de ses os fragiles et s’alarma de sa légèreté. On ne devait pas la nourrir assez, c’était flagrant. Il se leva en la tenant au creux de ses bras.

			— Tu sais ce dont sont capables les anges gardiens ?

			Elle tendit le cou, un voile d’inquiétude dans ses jolis yeux bleus dénués de larmes.

			— Non, quoi ?

			— Voler, dit-il en s’éloignant du feu et du chalet infernal qui devait être son seul univers. Tu n’as jamais eu envie de t’élever dans le ciel ? Ça ne craint rien avec moi, tu sais. Je ne te laisserai pas tomber.

			— Je n’ai pas d’ailes.

			— Moi si.

			Il rajusta un peu la position de l’enfant maigrichonne dans ses bras et l’enveloppa dans sa pauvre couverture afin qu’elle n’ait pas froid.

			— Tu veux les voir ?

			Elle hocha la tête.

			Il avança jusqu’à une clairière. Comme la lune était pleine, la petite devrait y voir assez, aussi ferma-t-il les yeux pour se concentrer et faire sortir ses ailes. Soucieux de ne pas l’affoler, il les déploya peu à peu. Il rouvrit les paupières et observa sa réaction.

			Un grand sourire aux lèvres, elle laissait voir le creux où auraient dû se trouver ses dents de devant et ses yeux bleus pétillaient d’une joie enfantine.

			— T’es un homme-oiseau !

			Elle lui fit l’impression d’un angelot malpropre avec ce sourire radieux et la vie qui flamboyait dans ses grands yeux.

			— Et toi un ange déguisé. Je vais t’appeler Angel, qu’en dis-tu ?

			La petite hocha la tête.

			— Pends-toi à mon cou et serre-moi fort. On va s’envoler, Angel.

			Elle obéit, mais avec une faiblesse qui incita Creed à la serrer un peu plus fort tandis qu’il reculait de quelques pas pour s’élancer en battant des ailes. Ils décollèrent au-dessus des arbres. Il pria pour qu’elle ne soit pas trop terrifiée.

			Son rire clair fut une surprise bienvenue. Et c’était un son délicieux.

			— On vole !

			— Oui, en effet.

			Il força l’allure. Il s’était aventuré loin de ses bases, ce soir-là, et revenait d’une réunion de clan. Le hasard avait voulu qu’il repère de loin ce feu et ait assisté à ce qui arrivait à la petite.

			— C’est amusant, non ?

			— Ouiii ! s’exclama-t-elle, euphorique.

			Il l’attira un peu plus près de son torse en prenant soin de respirer par la bouche : elle avait grand besoin d’un bain et de vêtements propres. Le chalet n’avait pas l’eau courante à première vue, ce qui signifiait que sa famille n’avait que la rivière pour faire leur toilette. Il ne ressentait aucun regret à avoir recueilli cette enfant. Il aurait secouru un animal victime d’une situation aussi catastrophique.

			Creed vola pendant près d’une heure avant de repérer les lumières du village. Il n’était pas assez tard pour que tout le monde soit déjà couché. La petite fille s’était endormie plusieurs fois, mais elle se réveilla quand il se posa près du feu autour duquel parlaient les anciens. Ils se turent et l’observèrent, surpris. Probablement par ce que Creed tenait dans ses bras plus que par son arrivée qui, elle, n’avait rien d’inhabituel.

			— Faites venir Rava et Undo, exigea-t-il.

			L’un des anciens se leva et hocha la tête avant de se diriger vers l’un des chalets voisins. L’alpha Picoz émergea des ténèbres quelques minutes plus tard, le visage fermé.

			— Que se passe-t-il, Creed ? (Il observa un instant l’enfant.) Qui est cette petite et d’où vient-elle ?

			Creed tourna la tête en entendant un bruit de pas. Rava et Undo arrivèrent pieds nus et en pyjama, l’air d’avoir été tirés du lit. Il ignora l’alpha et se tourna vers eux. Le couple s’arrêta à un mètre environ, partagé entre la perplexité et l’inquiétude. L’attention de Rava se fixa sur la petite.

			— J’ai un cadeau pour vous. Je sais que vous ne pouvez pas avoir d’enfant.

			Il décela de la méfiance dans les yeux de Rava, puis une lueur d’espoir quand elle comprit de quoi il était question. Il décida qu’il avait pris la bonne décision.

			— Rava, Undo, cette fillette s’appelle Angel. Elle a besoin de bons parents. Je lui ai promis que vous lui donneriez beaucoup d’amour et veilleriez sur elle.

			Rava ouvrit la bouche, les larmes aux yeux. Elle fit un pas tremblant vers lui et tendit les bras vers la petite.

			Son compagnon la retint par l’épaule en fronçant les sourcils.

			— Il n’y a rien à craindre, lui assura Creed. Elle vient d’un foyer horrible, vous comprenez ? Regardez-la de plus près et vous saurez. C’est d’un sauvetage qu’il s’agit.

			Undo desserra sa prise sur Rava, qui se libéra. Elle ouvrit les bras, et Creed y déposa l’enfant.

			Angel tourna la tête, l’air affolée, et croisa le regard de Creed. Il tendit la main et effleura sa joue crasseuse du bout de l’index.

			— Je te présente tes nouveaux parents. Jamais ils ne te feront de mal ni ne menaceront de te noyer dans la rivière, dit-il assez fort pour que tout le monde entende. Qu’est-ce que je t’ai promis ? Tu t’en souviens ?

			Elle hocha la tête.

			— Je tiens toujours parole. Ils vont t’aimer et te protéger. Tu vas vivre une vie heureuse auprès d’eux.

			Il se tourna vers l’alpha de la meute, auquel il adressa un regard noir.

			— Elle est sous ma protection désormais. Elle reste.

			C’était une décision sans appel. La meute se devait d’accepter cette enfant humaine.

			Il bondit et s’envola, confiant dans le destin favorable qui attendait sa protégée. Il risquait en revanche d’avoir des ennuis quand il ferait son rapport à Kelzeb : le seigneur Aveoth serait informé et, si on lui imposait un châtiment, il l’accepterait sans broncher. Ce ne serait sûrement pas sévère. Il était rare qu’il brise les règles en se mêlant de la vie d’autrui. Mais ces yeux bleus remplis de larmes avaient laissé une marque en lui. Il avait ressenti quelque chose. Pour une fois. De la pitié, peut-être, mais cela voulait dire qu’il était vivant. Alors qu’en temps normal il ne se souciait de rien.

			Il retourna dans son antre, sur la rive opposée au village, et se posa en haut de la falaise. Le silence l’accueillit dans la caverne qui lui servait de logis.

			Une part de lui-même aurait souhaité qu’on l’arrache enfant au destin qui avait été le sien. Il soupira, se dévêtit et alla prendre une douche.

			— Seuls les idiots ont des regrets.

		

		
			Chapitre premier

			Vingt-quatre ans plus tard

			Angel gara son SUV de location près de la maison de ses parents et coupa le moteur. Sa dernière visite ne remontait qu’à quatre mois seulement, mais elle regrettait toujours de ne pas pouvoir venir les voir plus souvent. Comme il était compliqué de trouver du travail au milieu de Nulle-Part, Alaska, elle avait déménagé dans l’État de Washington. Elle avait déjà pris ses deux semaines de vacances annuelles, mais l’appel inopiné de sa mère l’avait poussée à revenir en toute hâte.

			Elle ôta la clé de contact, ouvrit la portière et descendit du véhicule. Son regard se tourna instantanément vers la falaise qui dominait la vallée.

			Était-il là-haut, à l’observer ?

			Un coup d’œil à sa montre lui apprit qu’il était à peine plus de midi. Elle était parvenue à prendre un vol tôt le matin, puis un petit avion-taxi, et avait enchaîné sur trois heures de route depuis l’aérodrome. Il devait dormir puisqu’il était de garde la nuit.

			La porte du chalet s’ouvrit, et Angel afficha un grand sourire.

			— Maman !

			La femme aux cheveux noirs qui lui tombaient jusqu’à la taille descendit les marches en courant, lui rendit son sourire et ouvrit les bras. Elles s’étreignirent.

			— Ma toute petite.

			Angel ferma les yeux et la serra fort.

			— Qu’y a-t-il ? Je suis venue aussi vite que j’ai pu. Papa va bien ?

			— Oui, ne t’inquiète pas. Il est parti chasser avec les hommes de la meute. Je t’ai dit que nous allions bien au téléphone. (Sa mère cessa de l’enlacer et recula, souriant toujours.) Merci d’avoir tout lâché pour venir.

			— Tu m’as dit que c’était important. Mon patron n’est pas ravi, mais ça lui passera. J’ai cumulé assez d’heures supplémentaires pour avoir le droit à une visite d’urgence dans ma famille. Je lui ai dit qu’un oncle à moi était mort. Et aussi rappelé que je n’avais jamais pris le moindre arrêt maladie.

			Rava secoua la tête tout en ayant l’air amusée.

			— C’est mal de mentir.

			— Moins mal que se faire virer ! Ça fait partie du jeu dans le monde des humains.

			— Je préférerais que tu vives plus près.

			— Moi aussi, maman, mais j’adore mon job. Et les hivers sont moins rudes qu’ici, c’est un vrai plus. Alors, quel est le problème ? (Elle jeta un coup d’œil autour d’elle.) Où est tout le monde ?

			— Les jeunes sont partis chasser et les vieux sont tous chez Joe, à profiter de la climatisation et de la télé par satellite. Ils regardent un match, si j’ai bien compris.

			Cela amusa Angel. Elle oubliait souvent à quel point tous les habitants du village vivaient coupés du monde moderne.

			— « Un match » ? Tu as une idée de quel sport il s’agit ?

			— Quelle importance ? répliqua sa mère en lui effleurant les cheveux. Tu ne te teins plus en brune ?

			Le coup de fil de Rava l’avait tellement inquiétée qu’elle avait oublié ce détail.

			— Euh…

			— Tu es très jolie en blonde, ce n’était pas une critique. C’est juste que tu es toujours brune quand tu nous rends visite.

			Angel, qui détestait mentir à sa mère, décida de se montrer franche.

			— Je ne les teins que pour venir ici, en fait. Le reste de l’année, je garde ma couleur naturelle.

			— Pourquoi ?

			— Eh bien…

			Rava haussa les sourcils.

			— Je sais qu’il fallait les teindre quand j’étais petite pour que personne ne s’étonne de trouver une gamine blonde avec des parents aux cheveux noirs, mais j’en ai eu assez et décidé de les laisser tels quels. Pour ne pas vous choquer, papa et toi, j’utilise une coloration temporaire qui dure quelques semaines chaque fois que je viens ici l’été.

			Voyant la tristesse s’afficher sur les traits de sa mère, Angel eut envie de se fustiger.

			— Désolée, maman. J’ai oublié de me teindre les cheveux. Quand tu m’as appelée, j’ai littéralement rempli un sac d’affaires et foncé à l’aéroport pour m’inscrire sur la liste d’attente du premier vol. Qu’est-ce qui se passe ?

			Rava leva la main en signe d’apaisement.

			— Tout va bien. Entre, ton père s’occupera de ton sac à son retour. J’aimerais qu’on parle avant qu’il soit là. Entre femmes.

			— Oh, non ! s’exclama-t-elle en serrant fort la main de sa mère sous l’effet de la peur. Je sais que je vais avoir trente ans à la fin de l’année… enfin, c’est mon âge estimé, mais, par pitié, ne me dis pas que tu veux encore me présenter quelqu’un. Le célibat me convient à merveille et j’ai la poisse avec les garçons. En plus, j’ai déjà tenté le coup avec tous les garous des meutes environnantes et ça n’a rien donné, tu te rappelles ? Je suis humaine. Aucun ne me l’a pardonné.

			Sa mère gloussa, ouvrit la porte et la conduisit à la cuisine.

			— Assieds-toi, que je te serve du lait et des cookies.

			— Merde ! dit Angel en s’écroulant dans un siège, ça craint. Quand tu sors le lait et les cookies, c’est toujours pour m’annoncer une mauvaise nouvelle. Ne me dis pas que papa et toi avez écouté les anciens et voulez me caser avec un inconnu d’une meute de l’État de Washington. C’est hors de question. Ils avaient déjà cette idée derrière la tête avant que je parte et reviennent à la charge tous les étés. Mais c’est vieux jeu de prétendre qu’une femme doit avoir un compagnon et faire des enfants avant l’âge de vingt-cinq ans : on vit au xxie siècle.

			Rava plaça deux verres de lait et une assiette de cookies aux pépites de chocolat tout juste sortis du four sur la table, puis s’installa face à Angel.

			— Jamais on ne ferait une chose pareille. On t’aime et, tout ce qu’on souhaite, c’est que tu trouves quelqu’un qui te rendra heureuse. Ça fait belle lurette qu’on a compris qu’un lycan, même sympa, ne ferait probablement pas l’affaire.

			Angel prit un cookie et mordit dedans. Les biscuits de sa mère lui avaient manqué.

			— Miam !

			Cela lui valut un sourire de Rava.

			— Je sais que ces gâteaux sont tes préférés.

			— Alors, quelles sont les nouvelles ? Viens-en au fait. (Une idée soudaine lui fit peur.) C’est au sujet d’Anna ? Quelqu’un me cherche ?

			Elle se souvenait à peine de sa vie d’avant la meute. Les rares images gravées dans sa mémoire étaient affreuses. Son père biologique était un homme violent et sa compagne d’alors était si méchante qu’à côté il serait presque passé pour un chic type. Se retrouver catapultée chez des loups-garous ne lui avait pas posé de réel problème à son âge. On l’avait acceptée et aimée. Elle serait à jamais redevable à la meute et à ses parents adoptifs, qui lui avaient fait cadeau d’une vie formidable.

			— Personne ne s’est jamais manifesté, reprit-elle. Soit ils n’en ont rien eu à faire que je disparaisse, soit ils ont été soulagés. Ils ont même dû s’imaginer qu’ils m’avaient tuée, et ça n’aurait rien d’étonnant qu’ils n’aient jamais parlé aux autorités.

			La colère crispa les traits de Rava.

			— Si je les avais retrouvés, ces deux-là, j’aurais pris plaisir à les tuer de mes mains.

			Les yeux brillants, elle ajouta :

			— Tu étais à moitié morte de faim et couverte de bleus de la tête aux pieds, ma toute petite. Les insectes s’étaient tellement acharnés sur tes jambes que certaines piqûres s’étaient infectées.

			Angel se pencha sur la table et lui prit la main.

			— Vous m’avez sauvé la vie. Je vous aime tant, papa et toi. Vous êtes les meilleurs.

			— Et toi tu étais, et es toujours, un vrai cadeau tombé du ciel. On désirait si fort avoir un enfant.

			Angel refoula ses larmes.

			— Arrête ou on va pleurer comme des fontaines. Ça va faire un choc à papa quand il reviendra.

			— Tu as raison.

			— Si tu me disais plutôt pourquoi je suis ici au juste ?

			Sa mère se mordit la lèvre inférieure.

			— Je t’ai déjà raconté combien j’étais une furie avant de connaître ton père ?

			— Tu es une louve-garou, maman. Inutile de m’expliquer. Toutes ces hormones en folie et puis tu étais célibataire… Tu as dû faire un malheur auprès des mecs.

			Rava éclata de rire.

			— Lycane, pas louve-garou. Tu as passé trop de temps dans le monde des humains. Mais oui, en effet, j’ai fait un malheur, comme tu dis.

			— Oh-ho ! un ancien amant s’est présenté et tu veux que je t’aide à convaincre papa de ne pas le tuer sous prétexte qu’il est toujours amoureux ? Ce garou essaie de te faire renoncer à ton compagnon ? Il est bête à ce point ?

			— Non, répondit Rava en riant. Ce n’est pas ça. Je tenais juste à te rappeler que j’ai eu une vie avant ton père. J’avais vingt et un ans quand je l’ai rencontré. J’ai su que c’était l’homme de ma vie au premier regard. C’est de ce qui s’est passé quand j’avais dix-neuf ans dont je veux te parler.

			— OK, admit Angel, je suis très curieuse de t’entendre.

			— Ça fait longtemps que nous avons un protecteur. Ça n’a pas toujours été Creed.

			La simple mention de ce nom fit battre le cœur d’Angel plus vite.

			— Je suis au courant. La meute a conclu un accord avec son peuple, et les vamplycans veillent sur notre vallée afin que tout le monde soit protégé des vampires la nuit et des autres ennemis susceptibles de s’en prendre à la meute. En échange, les femmes disponibles sont censées se rendre chez eux et rencontrer leurs célibataires pour voir si une union est envisageable. (Elle eut l’estomac noué.) Pas question. Je n’irai pas là-bas rencontrer ces types.

			— Ce n’est pas ça non plus.

			Angel poussa un soupir de soulagement.

			— Tant mieux.

			— Il s’agit de moi pour l’instant, et de mon passé. Le protecteur avant Creed s’appelait Monolithe. Un spécimen magnifique, avec des cheveux blond argenté et des yeux bleus fascinants.

			Angel sourit.

			— Tu te l’es tapé ?

			Sa mère rougit. C’était la première fois qu’elle la voyait s’empourprer et elle éclata de rire.

			— Tu as couché avec un garlycan ? Attends… C’était un sang-mêlé, mi-lycan mi-gargouille, ou une gargouille ? Je sais aussi que certains membres de ce clan sont de sang pur.

			— C’était un sang-mêlé et cesse de te marrer, je te prie. J’étais jeune et curieuse. À l’époque, la meute comprenait beaucoup plus de femmes que d’hommes. C’est pour ça que j’ai eu tant de mal à trouver l’âme sœur : tous les types les plus beaux étaient pris et ceux qui restaient n’étaient pas top. Les plus âgées d’entre nous se pavanaient sous le nez des jolis garçons avant même qu’ils soient en âge de se caser, et, arrivés à l’âge adulte, ils savaient déjà qui revendiquer. Je n’avais pas l’ombre d’une chance jusqu’à ce que ton père nous rende visite. Il cherchait un nouveau foyer. C’est ainsi que je l’ai trouvé.

			— Tu avais songé à prendre un garlycan pour compagnon ?

			Sa mère parut hésiter.

			— Ce n’est pas si simple. Tu sais comment se déclenchent nos chaleurs ?

			— C’est justement parce que tu étais en chaleur que tu as sauté sur ce Monolithe ?

			— Non. Les garlycans ne connaissent pas les chaleurs. Ils ont ce qu’ils appellent les ravages.

			Angel s’esclaffa.

			— Waouh ! il t’a ravagée, tu veux dire ?

			— Sois sérieuse. C’est important.

			— Entendu, répondit Angel, son calme retrouvé.

			— Les ravages leur tombent dessus tous les trente ans et durent une nuit. Ils ne sont pas très portés sur les émotions et les sentiments, comme tu le sais.

			Angel ressentit une vive douleur. Elle le savait mieux que personne.

			— Oui. « Être froid comme la glace » est leur mot d’ordre, à ce que j’ai compris.

			— Tout juste. Sauf que, durant cette fameuse nuit, ils perdent les pédales. Ils sont à fleur de peau. Je ne saurais t’expliquer pourquoi hormis le fait que c’est leur version des chaleurs. Un mécanisme instinctif ou hormonal qui se déclenche afin d’assurer la survie de l’espèce, j’imagine. Comme nous autres qui devons être en chaleur pour pouvoir tomber enceintes. Monolithe, conscient que ses ravages approchaient, a demandé aux femmes célibataires de la meute si l’une d’elles était volontaire pour passer cette nuit-là avec lui. Je me suis inscrite et c’est moi qu’il a choisie.

			Angel observa sa mère. Les lycans vieillissaient très lentement ; Rava paraissait avoir vingt-cinq ans alors qu’elle en avait cinquante-cinq.

			— Évidemment. Tu es très belle, maman.

			— Merci. Il y a ce rituel auquel ils tiennent. J’étais très nerveuse à l’idée de le faire, mais tout aussi intrépide. Il ne cherchait pas une compagne. Il lui fallait juste quelqu’un pour cette nuit-là.

			— Une fille avec laquelle coucher, tu veux dire ?

			Sa mère acquiesça.

			— Quel genre de rituel ? Je suis curieuse.

			— Une fois la volontaire désignée, le soir des ravages, le garlycan prépare sa chambre pour l’accueillir et l’élue doit préparer son corps.

			— OK. Bizarre…

			— Il faut s’épiler entièrement du cou jusqu’aux pieds et prendre un bain afin qu’il ne subsiste que les odeurs naturelles et aucun parfum artificiel. Ils n’aiment pas les produits chimiques. (Rava observa ses cheveux et se mordit de nouveau la lèvre inférieure.) Puis la femme est attachée sur le lit. C’est pour empêcher qu’elle se blesse.

			— Il t’a ligotée ? Ça devient coquin, maman.

			— C’était pour ma sécurité, Monolithe me l’a expliqué avant. Il savait qu’il allait perdre le contrôle et que je ne voulais pas devenir sa compagne. Lui non plus ne voulait pas de moi. Les protecteurs s’efforcent de rester célibataires le plus longtemps possible. S’unir est vu comme une sorte de faiblesse chez eux. Tu sais à quel point ils sont solitaires.

			Et comment ! Le souvenir de son adolescence lui laissait un goût amer dans la bouche. Elle hocha la tête.

			— Ils ne se mettent pas entièrement nus. Il m’a fait porter une jupe fine, comme un drap de bain dont on s’enveloppe et qui s’attache sous le bras gauche. Elle couvre la poitrine et tombe à mi-cuisses. Il portait une tenue similaire autour de la taille. Il suffit de les écarter quand c’est nécessaire. Le but, c’est d’éviter au maximum tout contact direct, pour leur couper l’envie de revendiquer la femme avec laquelle ils couchent.

			— Ça paraît froid.

			— Pas vraiment, rétorqua sa mère en rougissant de plus belle.

			Angel haussa les sourcils.

			— Tu peux développer ?

			Rava jeta un coup d’œil à la porte, puis reprit à voix basse :

			— Il m’a d’abord fait boire un peu de ses hormones.

			— Quoi ? réagit Angel, abasourdie. Tu as dû le mordre ?

			— Non. C’est compliqué, mais c’est juste une petite gorgée, et ça m’a mise en chaleur – de manière plus intense que la normale. Ils procèdent toujours ainsi.

			— Ne me dis pas que tu as dû lui tailler une pipe. Je n’ai pas du tout envie de le savoir ; tu es ma mère.

			Rava éclata de rire.

			— Non. J’aurais probablement dit oui s’il l’avait demandé, mais c’est bien pour ça que j’étais attachée. Pas de contact. Ça évite qu’ils revendiquent une femme pendant les ravages.

			— Il a fallu que tu l’embrasses ?

			Sa mère tourna la tête et pointa l’index à la base de son crâne.

			— Ils ont une bosse pile à cet endroit. Remplie d’hormones. Ne le répète à personne surtout. Il m’a fait jurer de garder le secret, mais j’étais aussi curieuse que tu l’es. Je ne voulais pas boire n’importe quoi sans savoir. Ils se servent d’une aiguille pour prélever une dose. C’est de cette manière qu’ils savent que les ravages approchent : la bosse commence à se former et ils s’en rendent compte. Bref… (Rava marqua une pause.) C’était incroyable. J’avais déjà eu des expériences sexuelles super, mais celle-ci était vraiment mémorable. Je n’ai pas pu parler le lendemain, j’avais la voix cassée à force de crier.

			— Pas la peine d’en dire plus, maman.

			— Le clitoris enfle et palpite, c’est douloureux tellement l’envie de sexe est forte. Il m’a touchée et j’ai joui. Puis il est entré en moi et ça a duré des heures. Les lycans sont d’excellents amants mais, un garlycan pendant les ravages, c’est bien plus intense ! J’ai perdu le compte des org…

			— OK, maman, j’ai compris. Viens-en au fait, tu veux bien, tu m’as assez choquée avec le récit de tes exploits sexuels passés.

			Sa mère se mordit de nouveau la lèvre inférieure.

			— Hier, Creed est venu parler aux anciens. Ses ravages sont imminents. Il a demandé des volontaires. C’est demain soir.

			Angel oublia de respirer pendant quelques secondes. La douleur lui comprima la poitrine.

			— Tu m’as fait venir ici pour ça ? Pour que je sache quelle femme il va choisir ?

			Elle se leva si vite qu’elle faillit renverser sa chaise.

			— Tu sais pourtant qu’il m’a rejetée quand je lui ai pour ainsi dire sauté dessus. Je… (Elle refoula ses larmes.) J’étais amoureuse de lui. Je ne veux surtout pas savoir. Pourquoi tu m’as appelée ? Pourquoi ?

			Sa mère se leva et fit le tour de la table. Elle la saisit par les bras et accrocha le regard d’Angel.

			— Je t’ai appelée parce que personne ne s’est porté volontaire. Creed est moins sociable que l’était Monolithe. Il ne parle à presque personne en dehors des anciens et de notre alpha. Les femmes ont peur de lui et, de toute façon, il y a très peu de célibataires dans la meute.

			Angel absorba ces informations… et sa douleur redoubla.

			— Tu m’as appelée parce que tu crois que je veux encore de lui, c’est ça ? Même pour une nuit ? Je l’ai quasiment supplié de nous donner une chance. Après ça, il s’est envolé chaque fois que je l’approchais. Il restait au sommet de sa falaise, sans jamais en descendre. Non, merci. Il me rejetterait si je me proposais de toute façon… Je suis humaine. Quand il est allé voir les anciens, c’est de volontaires lycanes qu’il a été question, non ?

			Sa mère la serra plus fort.

			— Oui, en effet. Je ne t’ai jamais menti et je ne vais pas commencer maintenant. Je sais le mal qu’il t’a fait. Tu en as toujours pincé pour lui. C’est lui qui t’a conduite ici, qui t’a arrachée à ta vie d’avant. Tu le vénérais presque comme un héros. Je sais qu’il t’a fait beaucoup de peine quand tu lui as avoué tes sentiments et qu’il a cessé de te voir.

			— Il m’a brisé le cœur, tu veux dire, dit Angel en refoulant de nouveau ses larmes.

			Sa mère hocha la tête.

			— Je sais.

			— Alors pourquoi tu m’as appelée ?

			— Monolithe m’a appris autre chose lors de cette fameuse nuit. Creed pourrait mourir s’il vivait ses ravages seul. (Rava se mit à parler très vite.) J’ai hésité à t’appeler. En définitive, je me suis dit que tu ne me le pardonnerais jamais s’il mourait sans que je t’aie donné l’occasion de le sauver.

			Angel en resta abasourdie. Sa mère hocha la tête et poursuivit :

			— Imagine être de glace pendant trente ans et, soudain, le trop-plein d’émotions qui te tombe dessus. Voilà ce qui leur arrive. Ils ne savent pas comment s’en sortir. Les ravages peuvent les rendre dingues s’ils n’ont personne sur qui se concentrer. Monolithe m’a dit qu’il arrivait que certains d’entre eux, sujets à une bouffée d’autodestruction, frappent les murs. D’autres font pire encore. Monolithe a perdu son frère de cette manière. Le pauvre a volé le plus haut possible et s’est laissé tomber comme une pierre. Ils se font si mal qu’ils n’arrivent plus à régénérer assez vite. C’est rare, d’après lui, mais ça arrive. Je ne dis pas que Creed va fatalement courir à sa perte, mais juste que le risque existe.

			Angel ferma les yeux.

			— Je voulais te laisser le choix, ma toute petite.

			Angel acquiesça.

			— Il ne voudra jamais de toute façon. (Elle dévisagea sa mère.) Parce que je suis humaine.

			— Il pourrait ne pas avoir le choix. Cette fois, c’est lui qui a besoin de toi, Angel.

			— J’ai besoin d’y réfléchir.

			Sa mère recula.

			— Je comprends.
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